
LE COIN DU FEU.

rusés et mobiloq, auxquels ses sourcils grison-
na's d inîent une expression de fausseté
vigue et indéfisisable. Sauf son épaisse cri-
niere qui conmenç'îit à blanchir, aucun chan-
gemen innortanrt ne s'était opéré sur sa per-
sonne. C'êtait toujours le même homme, la
même phylonomie, bi même tournure coin-
miune. eumnt es mnains-, moins calleuses
qu'autref>is, iid<iquaieit que sa position s'était
amélio:é et q t'il ne vivait plus d'un travail pé-
nible et j·mrnatier. Ses vêtemen's aus-si étaient
d'etuffes plus fines et d'une coupe qui n'aura.t
pas ab-sulument manqué d'élégance s'ils eussent
aippertenu à un autre. Mais Loustal était bâ·i
de telle façon que lé génie du plus h-ibile
tailleur aurait échoué à vouloir disinuler les
défau!s de sa grossière structure. Il était nié
pour couvrir son chef d'un, casquette, ses épau-
les d'une blouse et pour faire <u b-uit sur le
pavé au frottement d'une paire de gros. souliers
ferrés. Si maigré tous ses efforts. il n'avait
pu se décrasser, s'il était resté le même à P-x-
térieur depuis le jour où le hasard avait fait
de lui le confident et le complice de Lascourt.
En revanche, il avait singuilèrement modifié sa
manière de rai.sonner,.de se conduire, de juger,
à son profit, les choses et les hommes. Les
cinquante mille francs du po:tefeuille, somme
énorme que ne lui auraient Jamais procurée le
plus opiniâtre et les plus strictes économies
l'avaient d'abord ébloui e. enivré. Il les avait
dissipés en peu d'ëïanée, comme un fils de fa-
mille im.miige fullemenst le patrimoine qu'il n'a eu
que la peine de re(te.llic. Tant qu'i tint Las-
court dans sa dé<eidance, tant que, pour prix
de son silence, il put à chaque besoin nouveau
puiser dîns la caisse du banquier. il ne u'iniquié-
ia nullement de l'a e:iir. Mais quand il se fut
dess.iisi du portefeuille moyennant une dernière
tran2action pécuniaire, quand il eut renoncé à
1 faculté de battre monnaie, et trop habitué à
une sorte d'aisance confinue pour retourner à
la misèî e,.il devint calculate*ur, il régla' et diri-
gea'vers un but unique, l'argent, toutes les fa-
cu|tés de son e-prit actif, audacieux, et que
n'avait jamais arrêté aucun scrupule. Une fois
entré dans cette voie, il .la suivit avec l'ardeur
Que donne la réussite et cet entraînement vers
le mal qu'éprouvent certaines natures, C'était
comme une vocation qui sa révélait à lui. Aussi,
merveilleusement-aidé par ses disposition à la
fourberie et son ignorance absqlue des plus sim-
ples notions dujuste et de l'ipjuste, il fit de rapi-
des progrès et devint maître dans la science
impie de l'intérêt personnel.

C'était devant un pareil homme que le mal-
heu: de sa destinée ramenait à trois ans d'inter-
valle Fanny Lascourt.

Elle était si troublée qu'elle ife pouvait trou-
var une piari!' pour exdliquer à Loustal le nictif
qu'il l'avait eigagée à se rendre chez lui. Tou-
jours debout et immobile, l'ancien marchand
la contemplait d'un air railleur. On eût dit
q'il preunit plaisir, en gardant le silence. à
prolonger son einbaraq. Quand il eut bien sa-
v jré cette joie cruelle, il se raprocha enfin de
Fanny, <lui tenait la tête baissée sur sa poitrine
et dont un frisson convulsif faisait claquer les
dent,. Il lui dit d'un ton patelin et en :9'înter-
rompant à chaque phrase :

-. aurai dû nu pas attenire si longtemps
avant de parler à madame..La surprise que me
cause.l'honneur de sa visite.....qunique je sois
mieux logé que dans mon atelier de travail de
la rue Montmorency. .quoique des persoanes
très riches et très coinre il faut viennent sou-
vent chez moi..; cependant j'étais si loin de pen-
ser que madame aurait encore. besoin de mes
services... .Madame a froid,-ear je la vois
trembler.. .Je vais appeler pour qu'on. 'isse du
feu.

-C'est inutile, monsieur ; je puis desirer que
ma présence ici ne soit connue que de vous.

-Madama peut être tranqu'ill.e : elle doit se
sonvenir que les personnes qui craigneit d'être
vues sont en sûreté chez moi. D'ailleurs, il
n'y aurait pas ou d'indiscrétion à redouter.;
c'est une ancienne connaissance qîi se serait
présentée devant madame, mon épousi....

-Je vous remercie, monsieur, interrompit
Fanny, mais je.vous prie de ne pas insister.

Elle accompagna ces mots d'un regard qui.
rétablissait entre eux la distance que Loustal
avait trop aisément cru pouvoir franchir.

Il s'inclina sous ce coup d'oil ir éprisant.:
-J'obéirai à madame, dit-elle, mais je lui

répète qu'il n'y aurait aucuu inconvénient. Min
epouse et moi nous i'avons rien de caché
Puu pour l'autre : c'est une habitude de menage
qui nous a toujours semblé bonne à garder. Il
faudrait qu'elle sache c-, soir qu'une dame. est
envue ••...

-Vous pourriez sans doute, monsieur, vous
dispenser de me nommer.

-Je ne sais pas mentir avec elle, madame.
-Ainsi, les relations fatales qui ont -existé

entre vous et..monsieur Lascourt, elle les
connaît ? .

-Elle n'ignore rien.
-Je comprends alors, dit Fanny-avec un

sourire amer,je comprends qu'au fond il est bien
indiférent que je vous parles seule ou devant
elle; mais j'aime mieux qu'on m'épargne Pinter-
vention d'un témQin quel qu'il soit, et si vous
aviez voulu réfléchir à ma position via-à,vis de
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